
FICHE DE LECTURE - BI-00010


 Lettre à un ami - Nāgārjuna 

Commenté par le Dalaï-Lama


1. Introduction et mise en contexte de l'œuvre


La Lettre à un ami (Suhrllekha) est un joyau de la littérature bouddhique ancienne. 
Écrite au IIe ou IIIe siècle de notre ère par Nāgārjuna - philosophe indien de génie et 
fondateur de l'école de la Voie du Milieu (Madhyamaka), cette épître poétique fut 
adressée à un roi ami, souverain du sud de l'Inde (souvent identifié sous le nom de 
Satavahana ou Udayi). Plutôt que de rédiger un traité métaphysique aride et conceptuel, 
Nāgārjuna choisit de condenser l'essence de la voie bouddhique en strophes rimées, 
conçues pour être lues, méditées et appliquées au quotidien par un dirigeant pris dans les 
turbulences du pouvoir, des responsabilités politiques et des passions mondaines.


Des siècles plus tard, ce texte a continué d'irriguer la tradition tibétaine. Le choix de Sa 
Sainteté le Dalaï-Lama de le commenter longuement dans cet ouvrage prend une 
résonance particulière : en tant que chef spirituel et temporel confronté aux tragédies de 
l'histoire moderne, le Dalaï-Lama trouve chez Nāgārjuna une boussole éthique 
intemporelle pour guider l'action juste, la gouvernance et la transformation intérieure.


2. Le cadre de l'enseignement : La responsabilité du pouvoir et de l'action


L'une des grandes forces de cette Lettre est de s'adresser directement à un homme d'État. 
À une époque où la spiritualité est souvent associée à la fuite du monde ou au repli 
monastique, Nāgārjuna démontre qu'il est possible de mener une vie éveillée au cœur 
même des responsabilités profanes.


Le roi, soumis aux tentations du pouvoir, aux louanges, aux critiques et à la violence des 
conflits, se trouve exposé à de redoutables pièges psychologiques : l'orgueil, l'attachement 
aux biens matériels, l'abus d'autorité et la colère. Nāgārjuna ne lui demande pas 
d'abandonner son trône, mais de purger son esprit des poisons mentaux. Le véritable 
souverain, selon le bouddhisme, n'est pas celui qui domine des territoires par la force, 
mais celui qui a triomphé de ses propres illusions. L'exercice du pouvoir doit ainsi se plier 
à une exigence éthique absolue : servir le bien commun et protéger les plus vulnérables.


3. Les fondements éthiques : La générosité, la moralité et la patience


Le texte de Nāgārjuna insiste longuement sur la nécessité de s'appuyer sur des bases 
morales solides pour structurer l'existence. L'auteur égrène les vertus cardinales du 
bouddhisme en insistant sur leur dimension pragmatique :




• La générosité (Dana) : Donnant-donnant cosmique ou simple lâcher-prise, le don 
désintéressé est présenté comme l'antidote radical à l'avarice et à la crispation de 
l'ego.


• La discipline morale (Sila) : Le respect des préceptes n'est pas une soumission à un 
code rigide, mais une protection active qui évite à l'esprit de se salir et de semer la 
souffrance autour de soi.


• La patience (Kshanti) : Face aux insultes, aux injustices ou aux revers de fortune, 
la patience est décrite non pas comme de la faiblesse, mais comme la plus haute 
expression de la force intérieure.


Le Dalaï-Lama, dans son commentaire, éclaire ces préceptes par une analyse 
psychologique très fine : chaque acte destructeur que nous posons à l'encontre d'autrui 
est, en réalité, un poison que nous administrons d'abord à notre propre esprit.


4. La méditation sur l'impermanence et la condition humaine


Au fil des strophes, Nāgārjuna rappelle avec une lucidité percutante la fragilité de la vie 
humaine. La jeunesse s'enfuit comme l'eau dévale une pente abrupte, la santé est menacée 
à chaque instant par la maladie, la mort ne prévient jamais de son arrivée.


Cette contemplation de l'impermanence n'a rien de morbide ou de désespéré. Elle est au 
contraire un puissant révélateur d'urgence spirituelle. Réaliser que notre temps est 
compté nous libère instantanément des futilités, des rancœurs mesquines et de la course 
effrénée aux honneurs illusoires. Elle nous pousse à orienter notre énergie vers ce qui a 
véritablement du prix : la culture de la sagesse et de la compassion.


5. La vue profonde : Vacuité et interdépendance


Si la première partie de la lettre est consacrée à l'éthique et au comportement, le cœur 
philosophique du texte s'élève vers la compréhension ultime de la réalité. Nāgārjuna y 
résume magistralement la doctrine de la vacuité (Sunyata) - sa marque de fabrique 
philosophique.


Comprendre la vacuité, c'est réaliser que rien n'existe par soi-même, de manière isolée et 
permanente. Tout surgit en dépendance de causes et de conditions. Le Dalaï-Lama 
explicite ce point crucial : loin d'aboutir à un nihilisme stérile (l'idée que « rien n'a 
d'importance »), la vacuité fonde au contraire la possibilité même du changement et de 
la compassion. C'est parce que les choses et les êtres ne sont pas figés dans une nature 
intrinsèque et immuable que la souffrance peut cesser, que l'ignorant peut s'éveiller et 
que l'ennemi d'hier peut devenir un ami.


6. Conclusion


Lettre à un ami - magnifiée par la clarté chaleureuse du commentaire du Dalaï-Lama - 
est un pont magistral entre la philosophie la plus haute et les exigences du monde réel. 
Ce texte démontre avec éclat que la sagesse bouddhique n'est pas une théorie abstraite 
réservée aux bibliothèques, mais un art de vivre universel, capable d'éclairer la conscience 
de tout être humain, qu'il soit souverain, citoyen ou simple chercheur de vérité.
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